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Résumé 
Bien  que cette activité  piscicole  soit  en  voie  de  disparition  en  raison  des 

modifications  écologiques  qui  ont entrahé l'assèchement  d'un  grand  nombre  de 
mares,  les  Masa  continuent à pêcher  celles  qui  ne  sont pas  encore  taries.  Cette 
pêche  rituelle  est  appréhendée  comme  une  sorte  de  récolte  qui  s'inscrit dans le 
cycle  du  renouveau  de  la  nature.  De  son  résultat  dépend la pluie  et  la  moisson à 
venir.  De ce fait,  le  rôle  du  "père  de  la  mare"  jouit  de  prérogatives  qui  dépassent 
sa fonction  spécifique  de  chef  de  pêche  et  qui  s'apparentent à celles  des  chefs  de 
terre. Une  pêche  fructueuse  étant  un  signe  favorable  pour la prochaine  récolte, 
l'auteur  précise  comment  les  rituels  ont  été  adaptés  après la raréfaction du 
poisson. 

Mots clés : pêches  rituelles,  mares,  génies  aquatiques,  Masa,  Tchad. 

Vivant sur les  bords  du  Logone  considéré  comme  une  rivière  des  plus 
poissonneuses  de  toute  l'Afrique  (MONOD 1928, BLACHE 1962), les  Masa  font 
partie de  ces  gens  du  fleuve  qui  ont  élaboré  des  techniques  de  pêche  efficaces  et 
originales.  Mais, à la différence  des  Kotoko,  population  voisine  spécialisée dans 
la  pêche  en  eau  vive,  les  Masa  se  distinguent  par  une  pêche  de  décrue,  pratiquée 
collectivement dans les  bras  morts  et  les  mares. 

Autrefois,  le  pays  était  inondé  pendant  plusieurs  mois  de  l'année.  Avec  la 
saison  des  pluies,  le  lit  du  fleuve  s'élargissait  et  les  eaux  se  répandaient  sur  tout 
le  territoire  le  transformant en un  vaste  marécage'. Les habitations  étaient 
installées  sur  des  buttes  exondées  et  pendant  la  crue,  on  se  déplaçait  en  pirogue. 

'1 Pour  expliquer  le  phénomène  de  crue  et  de  décrue,  les  Masa  imaginent  que  le 
génie  aquatique,  Mununda,  possède  d'énonnes  poteries dans lesquelles  il 
emmagasine  l'eau.  Quand  le  fleuve  est  en  crue,  on dit que  "Mununda a cassé 
ses canaris'' et l'inondation  dure  tout  le  temps  qu'elle  met à en  modeler  de 
nouveaux.  Quand  son  travail  de  potière  est  terminé,  les  eaux  se  retirent. 
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Les Masa évquent ce  passé  avec  nostalgie.  C'était  le  temps,  racontent-ils, où 
"le  poisson  venait à nous". Ils pouvaient,  en  effet,  pêcher  au  seuil  même  de  leur 
porte. Les mares  étaient  régénérées  chaque année et la faune  ichtyologique 
particulièrement  abondante2. 

Entre  les années 1954 et 1956, une  digue édifiée sur  chaque  rive - tchadienne 
et  camerounaise - afin de  protéger  les  casiers  agricoles  installés par 
l'administration  coloniale,  met  un  terme  aux  inondations et modifie  1'Ccosystème 
de la région.  La  pêche  en  eau  vive  qui  peut  être  pratiquée  tout au long  de  l'année 
s'est  développée m a i s  elle  reste  profane et spécifiquement  réservée aux hommes. 
Les femmes,  quant à elles,  pêchent  collectivement dans les bras morts du  fleuve. 
En  dépit  des  modifications  écologiques,  les  Masa  ont  continué la pêche  rituelle 
des  mares  qui  n'ont  pas  été  complètement  asséchées,  même si le  poisson  y  est 
devenu  rare.  Nécessaires à l'ordre  social,  les ri tes sont  scrupuleusement 
accomplis  avec  une  pêche  réelle  ou  simulée.  C'est  cette  pratique  piscicole 
traditionnelle  que  nous  décrirons3.  Nous  verrons  qu'elle  révèle la structure de la 
société  et le rôle  magico-religieux  des  génies  aquatiques. 

Les esprits de l'eau 

Les représentations  que  les  Masa  se  font  des  génies  aquatiques  sont  tout à fait 
similaires  aux  conceptions kotoko. (Peut-être  les  ont-ils  empruntées à leurs 
voisin?) Ils imaginent  Mununda  sous  l'aspect  d'une  sirène4 à la  peau  blanche  et 
aux longs  cheveux.  Elle  vit  sous  l'eau  avec  son  mari,  Ganagana, dans un  village 
identique à ceux  qui  existent sur terre,  entourée  de  ses  enfants : les  poissons.  En 
tant que  gardienne  du  fleuve,  elle  veille sur sa progéniture et les  pêcheurs  qui 
abusent  de  "fétiches"  pour  favoriser  leur  pêche - notamment  du giamna, genre 
Tapinathus - risquent  d'être  victimes  de  son  courroux. A ce titre,  les noyades 
sont  interprétées  comme  le  signe  de  son  mécontentement.  On  dit  qu'elle entrake 
ses  victimes dans les  eaux  profondes  pour  les  tuer  en  leur  cassant  le  nez  et  rejette 
leur  corps dans les  eaux  dormantes.  Propriétés  de  Mununda,  les  noyés  doivent 

Le poisson  qui  est à la base  de  l'alimentation  est  consommé au quotidien, frais 
ou  séché,  préparé  en  sauce  pour  accompagner  le  plat  de  farine  de  sorgho 
rouge,  appelé  communément  "la  boule". Les Masa  n'hésitent  pas à dire  qu'il 
n'y a rien à manger si le  poisson  vient à manquer. 
Les enquêtes  de  terrain  ont  été  régulièrement  menées  entre  1973  et  1985,  plus 
particulièrement au Tchad,  au  nord  de  Bongor  chez  les  Masa-Gumay,  mais 
aussi au Cameroun,  chez  les  Masa-Walia. 
Cette  apparence  mi-humaine,  mi-animale  est  commune  aux  populations  du 
bassin du  Logone. 
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être enkn6s au bord de l'eau. Si la famille se risquait 5 reprendre le d a w e  pour 
l ' ~ m e r  au sein de l'enclos familid e o m e  les autres morts, tous ses membres, 
dit+% Ypkriraient noy6s5. II en est de meme pour les bovins qui se noient. S'ils 
sont wmombles,  ils le seront  sur  place. 

on rawnte enwre  qu'elle  peut garder un individu  sous  l'eau pendant plusieurs 
jours voire  plusieurs mois et le reliicher vivant7 si entre temps, la famille de la 
vi&e lui a fait quelques ofimdes. Pour  que restitue sa victime,  on 
h i t  traverser le fleuve des chiens, des moutons et m&ne & des  vaches. Qn pense 
que si elle choisit me victime parmi les animaux, elle rendra en  kchmge le 
disparu sain et sauf. Ce sejour  sous  l'eau est appréhendk comme un sigme 
d'élection co&mmt un don de voyance6. Les Kotoko imaginent aussi  que des 
h o m e s  et des femmes peuvent vivre plusieurs mois d m  des villages 
aquatiques. "De leur intirnite avec  les pniilms, "rit LEBEUF, ils  ont  acquis  pour 
eux et leur &mille une sorte d'immuunitC i l'kgard de ces derniers et la faculté de 

s hetueuses" (1969 : 298) ; mais, 5 notre connaiss 
ils ne deviennent  pas  devins.  On dit aussi  que 

aitaque les h o m e s  et Grnagrna les femmes ; chacun cachant son butin  pour le 
soustraire la convoitise de l'autre.  C'est, disent les Kotoko, alin de  s'accoupler '.. 

avec les humains car, bien que les génies  appartiennent aux deux sexes, ils ne se 
reproduisent pas eliredement entre  eux. Les Masa expliquent kgalement que c'est 
par mour  pour les &&es humains  que  les g6nies font des prisonniers mais ils sont 
moins catégoriques sur leur male de reproduction. L'id& encore que  l'or et le 
cuiwe appartiennent & Munun& est prCsente chez les Masa  qui  aiment d rappeler 
qu'ils ne s'aviseraient  jamais zi prendre un collier  ou une pièce de momie au 
bora rmu. 

5 "On prklève sur ]le coqs d'un noyk un morceau de ses vStements ou une 
rognure  d'ongle  pour les enterrer j, l'emplacement  meme  ou le cadavre devrait ,- 

reposer,  devant  l'entrée de sa case. Cette partie  du corps est  traitCe comme: le 
serait l'ensemble  puisque ce lieu est considCr6 c o r n e  la tombe rkelle.  C'est B 
cet emplacememt meme qu'on sacrifiera le  mouton des funkrailles,  non sur la 
tombe oti est inhume le cadavre" (Dms- 
Bien  qu'on raconte que  l'art  divinatoire d l'aide de tessons de poterie a kt6 
rkvd.le aux homes  par l'entitk  supra-naturelle Maha qui tirait les tessons sur 

ière, on s'apgerpit que les hturs devins sont davantage possd6s par 
qui les  attire  sous  l'eau  pendant une longue ptriode, parfois 

plusieurs  mois. A leur retour sur la terre ferne, ils sont physiquement 
m6connaissables avec de longs  cheveux et des  algues  leur  poussant sur le 
C S p g S .  
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Chaque  Masa  est  en  rapport  quotidien  avec  Mununda.  Il  ne  suffit  pas  de 
pêcher mais d'aller  puiser  l'eau  au  bord  du  fleuve  ou  même  de  le  traverser  pour 
pénétrer dans le  monde  qui lui  appartient et de se  trouver  lier au génie sans  le 
vouloir.  Ainsi,  lorsqu'on  voit  une  forme  étrange  près  de  l'eau,  on  imagine  qu'il 
s'agit  de  Mununda. Le devin  peut  découvrir  qu'elle  est  mécontente car on  lui a 
cassé ses  marmites.  Un  chiot  doit lui  être  abandonné  au  bord  de  l'eau7.  Pour  des 
raisons de  stérilité ou de troubles  passagers  liés à la procréation,  un  grand 
nombre  de  femmes  entretiennent  avec  elle  des  relations  sacrificielles  suivies. On 
lui  dédie  une  brebis,  animal  jugé  doux  et  qu'on  classe dans la  catégorie  du  froid, 
associé à l'eau'.  On  pense  qu'elle  capte  le  pouvoir  de  fécondité  des  épouses  qui 
ont  eu  le  malheur  de  perdre  leur  ceinture  de  perles,  ou  même  l'une  de ces perles 
dans l'eau - alors  qu'elles  n'étaient  qu'enfant. 

Mythes de création  des  mares 

On  constate  qu'à  l'origine,  chaque  ancêtre  éponyme  des  Masa-Gumay 
possédait  une  mare ; point  d'eau,  du  reste,  indispensable à l'activité  pastorale.  Le 
récit  de  leur  découverte  fait  parfois  référence à un  thème  mytlllque  de 
peuplement,  présent dans tout le  Nord-Cameroun,  qui  met  en  scène  un  taureau 
faisant  jaillir  l'eau à force  de  frotter  ses cornes contre  une  touffe  de  jonc.  C'est  le 
cas de la  mare  de  Kitim. 

Un jour, un  bouvier gurunag remarqua  qu'un  taureau  ne  se  désaltérait  pas  au 
puits comme  les  autres. Il le  suivit  le  lendemain  et  le vit au  pied  d'une  touffe  de 

Le sacrifiant  prononce la prière  suivante : ''13 Mununda,  l'autre  jour,  vous 
m'êtes  apparue  sous  la  forme  d'une  jeune  femme.  Je  vous  offre  ce  chiot  pour 
vous  rendre  plus  douce  et  plus  clémente  envers  moi".  Si  l'on  n'a  pas  de  chiot, 
on  peut  le  simuler  par  de  la  paille  tressée  en  forme  de  chien.  On  utilise  alors 
du  jonc, dumara,  Vetiveris nigritiana, qui  pousse  dans  les  zones  inondées  et 
se trouve  associé, par contiguïté, à la  catégorie  du  froid. 
L'eau  connote  l'idée  de  fraîcheur,  de  douceur  et  de  paix  qui  s'opposent  au 
chaud  et -à  la maladie,  De  nombreux  rites  sacrificiels  s'achèvent par une 
"aspersion  d'eau'', yam nina, sur  l'assistance.  L'officiant  utilise  alors  une 
petite  calebasse  d'eau dans laquelle  baigne  des  Cléments  aquatique:  un  poisson 
ou à défaut  ses  arêtes, ou encore  un  fragment  de  jonc. 
Le guruna est  une  pratique  d'élevage  spécifique  aux  Masa - adoptée par les 
Tupuri - qui se  présente  comme  une  initiation  des  bouviers  au  mariage.  Elle 
s'inscrit dans un  cycle où vaches  et  bouviers  prospèrent  en  une  symbiose 
harmonieuse  (Cf. DUMAS-CHAMPION 1983 : 122-160). 
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Une autre version  de cette légende  rapporte  pourquoi  les  descendants de 
Malam honorent  ce  marigot.  Un jour,  Malam  encore  jeune,  entendit  une voix lui 
prédire sa richesse  et sa puissance.  Alors  que  les  prédictions  se  réalisèrent, 
Malam de son  vivant  vint offrir à la mare  "toutes sortes de  bonnes  choses". 
Depuis,  les  Malam  ont  conservé cette coutume  en  souvenir de leur  ancêtre et 
déposent  chaque année dans la mare  des  offrandes  sacrificielles  avant  de 
commencer à pêcher. 

Fonctions du  "p&e de la mare" 

Chaque  marigot  est  sous  la  protection  religieuse  d'un  officiant  appelé bum 
gologga, "père  de la mare",  ou  plus  précisément sa ma gi vun gologga, "celui 
qui jette dans la bouche  de la mare". Pour  être  en  mesure  d'exercer sa fonction,  le 
bum gologga ne  doit  pas  seulement  succéder à un  autre  homme  mais  être  investi 
par une  divinité.  C'est  le cas de tous  les  détenteurs  d'une  charge  religieuse  en 
pays  masa.  Cette  élection  se  concrétise par des  rêves,  sorte  de  révélation,  ou par 
une  prise de possession  du corps de  l'élu  qui  est attiré en  brousse  ou  sous  l'eau 
pour un séjour  plus ou moins  long, à l'écmt  de la société  humaine.  Cette  forme  de 
hiérogamie  permet  au  prêtre  de  servir  d'intermédiaire  entre  les divinités et  les 
hommes. 

Les mares  donnent  lieu à des pêches  collectives  en  saison  chaude,  selon  un 
ordre  précis et en  fonction  de la lunaison".  La  cérémonie  peut  s'étaler sur quatre 
jours ou  s'opérer  en  deux  temps,  sur  deux  mois  avant  que la pêche  soit  ouverte à 
tous. Comme  toute  manifestation  d'envergure,  les  préparatifs  s'organisent à 
l'avance. Le "père  de la mare"  consulte  le  devin  en  vue  du  bon  déroulement  de la 
cérémonie.  Ce  dernier  porte  une  attention  particulière  sur  les  femmes  qui  sont 
fréquemment la proie  des  entités  spirituelles, lesjdeynu. Dans la  plupart des cas, 
le  sacrifice  d'une  brebis  assure  leur  protection'2.  Lorsqu'une  femme  tombe, 
possédée  par  les  mauvais  génies,  son  mari  doit  donner  une  brebis  qui  sera 

~~~~ 

l1 On  commence par pêcher, à partir de  février, la mare  de  Kodolé,  près  de 
Gourfey. Le b m  gologga compte  quinze jours après  l'apparition  de la lune, 
soit  pendant la pleine  lune. Le mois  suivant,  c'est  le  tour  de  Mana à Digam, 
près  de  Télémé,  puis  viennent  les  mares  ayant  appartenu à l'ancêtre  Malam. 
Le bum gologga, Dumbete,  organise  les  sacrifices  en  suivant  l'ordre  selon 
lequel  Malam  en a pris  possession.  Il  commence  donc  par  Jifé,  puis  sept jours 
plus tard Mo,  enfin  la  semaine  suivante  Tufkunu. A dwé holu 
(approximativement le mois  de  mai)  on  inaugure  Lifi  et  enfin  Kitim. 

l2 Sans  ce  sacrifice,  toute  femme  qui  tomberait  prise par les jüleym en 
mourrait. 



6 ~ b g k c  contre le c o q s  de son &m.se pour  qu'elle soit libtrk. La f e m e  posera 
e sang, p ~ a ,  et le pretre I'wspergera d'eau, source de fialckeur et 
fiut de la brebis, des crottes seront acceptks ainsi qu' me lame de 

fer et des graines  blanches. 
Pour  les  sacrifices  qui  marquent l'ouverture de la peche, on organise m e  

dleete aupris des différentes familles. De l'argent pour l'achat de la victime 
sacrificielle, du tabac et du mil pour la préparation  de la bière. La brebis sera 
soit sacrifi& au sein de l'enc1os familial du bum g.Sfoggq soit imm01k au bord 
de la mare, le sang de l'&al s'écou%ant clans l'eau. On constatera d'apr6s la 
teneur des prdbres, gui demandent  conjointement  une  pdcka hctueuse, des pluies 
abondantes  et  du mil, que les prérogatives du bum gdogga dépassent celles d'un 
simple chef de pkhe et s'apparentent i celles d'un b2m plagafa, "phre de la 

Corne les chefs  de teme, certains "pbres de la mare"  disposent  du privil6ge 
de briller la brousse. Dans ces  cas-ki, les rites d'ouvemre de la p&&e &butent 
toujours par la mise B feu de l'espace sacrificiel.  Avant  de fkmchir le seuil de son 
domicile,  Buduna, bum gohgga de Kodolé prononce  la prière suivante : "fis ! 
le cheval de Nahay. La pluie de Mo ! La pluie ne doit pas dormir 18-haut. Il faut 
que la pluie vienne". 11 sort  en  tenant  un  oeuf qu'il va déposer 8 l'endroit oh il met 
le feu B la brousse. 

Les  membres de son@ram, la communaute  de  base, se rendent sur les lieux 
m é s  en chantant des hymnes guerriers, magapla, au son du tadm.~r  de guerre, 
darina. Cette représentation de la force en ames rappelle  que les grandes mares, 
autrefois convoitks,  donnaient  lieu & des ~khauffourées~~. Tous les $ram qui 
participent se pr6sentent donc avec leurs laces et  leurs  boucliers,  soudées  en PPPP 

l3  ~e pays masa  est divis6 en unités territoriales appelkes nagata. II s'agit d'une , 

terne cultivk et habitée B l'exclusion des zones de brousse et de p5turages. 
Traditionnellement le bzkm nngaia est un descendant des premiers occupants 
du  sol.  Peuvent  cohabiter sur m e  m&me teme des @mm (cornunauté de 
base) apparent& ou &rangers. La mgab n'exprime donc pas m e  m i % é  
lipagtre. Tous las  ressortissants  d'une mdme aangatn vivent sous la tutelle 
religieuse de ce pr&tre de la terre qui est responsable des rites agraires et qui 
dome I'autorisation aux étrmgers de pouvoir s'installer sur cette terre. Pl 
détient  aussi UM pouvoir  juridique. 

l4 C'est par exemple  le cas de la mare de Tufhnu que  les  Bahiga  voulaient ravir 
aux Malam. On vient également m é s  pour inaugurer les mares de Jifk et de 
Kdole. En revanche,  personne ne fait  le rrzaguna pour Gtim. 
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seul corps et  font  une  démonstration  de  leur  puissance  avant  le  début  de la pêche. 
Là, ils  se  dirigent  vers la mare où ils  vont  brûler  les  herbes. 

On  considère  qu'en  mettant  le  feu à la brousse,  la f h é e  qui  s'élève dans le 
ciel va former  des  nuages  qui  apporteront la pluie  trois  mois  plus  tard." 

Le 3 février 1985, prière du bum gologga de Kodolé, Buduna,  qui  offre  en 
sacrifice  une  brebis  noire,  remise  par  une  femme  qui  avait  proféré  un  serment 
après  le  rapt  de  son  mouton : "La  mare  de Mo ! Kr0 ! Le cheval  de  Nahay ! 
Mununda ! Lama ! Je  sacrifie, porra, pour  la  femme.  Maintenant  que je vais 
égorger la  brebis,  il faut que la  pluie  tombe  en  mai.  La  brebis,  elle  l'a  échangé 
econtre  elle-même  devant  toi, la mare". I 

15 On  se  souvient  que 1' association  fùméehuage  est  l'exemple à partir  duquel 
LÉW-STRAUSS explicite  la  nature  de la pensée  magique et la nécessité à 
postuler  une  catégorie  de  l'Inconscient - qu'il  nomme  un  "caractère  relationnel 
initial" - pour  passer  de  l'un  (la h é e )  à l'autre  (le  nuage). (LÉVI-STRAUSS 
1968: XLVII). 



hrmola~on de ]la brebis  noire, la tgte  dirigCe vers l'est, ,,la direction d'oh 
viement les nuages et la pluie." 

16 En dehors des pCrisdes  d'ouverture,  les riverains sont toutefois autorisCs à 
pecher i la main. 
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peau dans la  mare.  Puis  il  prélève  un  peu  d'eau  du  marigot dans une  coquille 
d'escargot  qu'il va verser à l'endroit  du  sacrifice.  On  raconte  qu'ri  son  retour  chez 
lui,  il  pleut. 

Cette  méthode  expéditive  entraîne  souvent  des  complications  car  le 
propriétaire  de la brebis  se  considère  rarement  solidaire  du  coupable  et  attend 
qu'on lui restitue un autre animal.  C'est  ainsi  qu'une  femme,  victime  d'un  tel  rapt, 
est venue jurer sur l'aire  sacrificielle  en  faisant  trois  roulades, g i r i d 7  et  en s' 
écriant : " si on  ne me rend  pas ma brebis,  il  ne faut pas  qu'il  pleuve !" S'il n'a 
pas plu  l'an  dernier,  explique  le bum gologgq, c'est à cause  de  ce  serment. Mais, 
pour  avoir  transgressé  l'interdit  de  jurer",  cette  femme  devra  donner  une  brebis 
en  sacrifice.  L'animal  sera  immolé à l'endroit  même où l'on  enflamme la brousse. 

Partage  de la victime  sacrificielle. 

17 Les femmes font des  roulades  en  signe  de  deuil.  Mais  ici,  c'est  une  menace  de 
mort  que la femme  adresse à ceux  qui  lui  ont tué son  mouton. 

'' Pour  de  plus  amples  informations  sur  les  règles  du  serment  chez  les  Masa, cf. 
BUMASCHAMPION 199 1. 



L'inauguration de la mare de Kodol6, le 8 fbvrier 1985. Le 
ICdol6, trop fi&, a dd6gu6 ses pouvoirs A son jeme cousin qu 

o g p  poptait obligatoirement une pe 
l'animal pr6fiér6 de da. A droite de la photo, on distingue le harpon fiché 

er plan, le tambour de guerre, dmha 
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Buis,  il part déposer  au  bord  d'un  petit  marigot  asséché - le  répondant  en 
miniature  de la mare  de  Kitim - une  offrande  sacrificielle  rassemblée dans un 
fragment de  poterie : un criquet,  un  morceau  de guwnu, Jutrophu curcus,  de 'la 
terre ocre,  cirza, et un oeuf. A son  retour,  il  sacrifie la brebis  au  sein  de  l'enclos 
faniilial. 

Le lendemain,  en  guise  de  préambule  propitiatoire, pisenu, il  annonce 
l'ouverture  de la pêche à l'aide  de sa flûte, difiu. Puis  il  se  rend sur les  lieux  avec 
son harpon, yugam, dans une  main  et, dans l'autre,  une  grande  calebasse  neuve 
qui  contient  les ofiandes : des  petites  gargoulettes  de  bière,  du  tabac,  puis  la 
peau  de  brebis  sacrifiée la veille  et  un  poussin. Les membres  de sonfarunu,  tous 
les gurunu et  les  lignages  étrangers  venant  de  Magao,  Toura,  Koumi  et  de 
Télémé  se  retrouvent  au  bord  de  Kitim,  munis  de  leurs  ustensiles  de  pêche. 

Femmes  pêchant à l'aide  de  leurs  ringu,  nasses  spécifiquement  féminines. 

De par l'ampleur  du  déplacement  des  foules,  ces  cérémonies  constituent l'un 
des  grands  événements  de la société,  semblables à la Ete dabkagga, qui  célèbre 
la fin de la  récolte  et  qui est organisée,  en  pays  gumay,  par  le  chef  de  terre  de 



dm. Elles coïncident aussi avec la trmshumance des bergers-gtmm qui 
viement s'hstdler avec  leurs troupeaux autour de ces pohts d'eau. C'est pour 
eux le temps de venir danser le demerena et de s'opposer & la  lutte entre lignages 
kmgers. 

Vols9 meur&res, querelles,  rapts  d'+muse sont particulièrement  proscrits 
durn t  Pa drkmoie d'ouvemre. Une jeune fille  qui  serait edevk ce jour-lh 
risquerait, &t-cq de devenir stkrile. Mors que des lignages &mgers se trouvent 
r & ~ s ,  aucun wdit ne doit su ir sous peine de mettre en p & d  la p&e et la 
venue des pluies, en w e  des prochaines  semailles. Tous les Mma se sentent 
wncemt5s par ces prohibitions  qu'ils  cherchent & respecter. Le "père de la mare" 
est le garant de l'ordre et tous les  participants sont sous sa responsabilitk. 

Personne n'entrera dans l'mu avmt que le b m  goloqga dépose ses offrmdes 
et pronone la prikre suivante : "Lama, Mununh, je vous dome vos choses ; il 
faut que les gens aient du mil !" Puis, il prend m e  petite nase, ringa, ustensile 
spkifiquement fiminin qui est couplte. La glus grade est appelke : jz@a9 le 
mari ; la plus  petite : cata, la ferne". Mais ici, il n'utilise qu'une seule  nasse, le 
mari, qu'il plonge dans l'eau pour simuler le premier acte de pêche. On raconte 
qu'autrefo.~ la vie du bum gohgga depemchit  de sa premikre  capture. Il devait ' 

retirer sa nasse pleine de poissons, pesage de prospCrit6. Si elle &ait vide,  il 
mourrait dans les deux mois. Dans certains cas, c'est son épouse - ou  celle d'un 

19 Il s'agit  de  deux v a e k e s  faites de paille  rigide e.t trou6eS aux deux 
extr&nit& qu'on designe par  le terne ring.  Les nases sont 'tenues 
verticalement dans l'eauy dans la  main  droite  le "mari" et dans: la main  gauche 
la "femme". La  fabrication des nasses et leur premikre utilisation imposent un 
acte propitiatoire de type sacrificiel pisena, destine B rendre hctueuses les 
peches 8 venir. La femme qui fabrique sa nasse comencera par lier  ensemble 
deux ou trois tiges de paille  selon son signe de procrkation, gafiay qui 
kquivaut au chiffre deux si le premier nC est me fille ou au chifie trois s'il 
s'agit d'un gxqon. La premi6re fois qu'elle  utilise ses ringa9 elle  accomplit m 
rite propitiatoire dit, pisena. ~ l l e  part pGcher s a s  adresser  la  parole i 
persorne co rne  il  est de rigueur pour un sacrifice. A peine estelle rentrtk 
h s  l'eau avec ses nasses pour pêcher qu'elle retourne chez  elle, ahsi deux ou , 

trois fois selon  son gafna.. Les poissons caphrt5s  lors de cette premikre pêche 
sont wnsomks co rne  une nourriture sacrificielle:  ils doivent être bouillis et 
partagks  entre  le  mari et les  enfamts en bas  8ge. Le signe de procréation est 
aussi le signe  de  chance.  il est hhCrent it l'individu. Il est un modèle  pour 
toutes  les activités associkes A la  reproduction, son utilisation  doit  apporter le 
succès. 
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frère - qui  accomplit  ce  préambule  propitiatoire.  Elle  dépose  ensuite  l'ustensile 
sur la rive.  Elle  entrera la première dans l'eau  au  signal  du bum gologga, cette 
fois  avec  deux  nasses  de  taille  normale  inais  qui  doivent  être  neuves. Le chef  de 
pêche jette alors  son  harpon dans la mare  en  formulant  l'incantation  suivante : 
"Lawna ! Kitim ! Si c'est  moi  qui  suis  responsable  de  ton  sacrifice, à Guvuldu, il 
faut qu'il  pleuve ! Donne-moi  du  mil".  Il  sera  de  bonne  augure pour la prochaine 
récolte  qu'il  attrape  un  poisson.  S'il  rate sa prise  ou si la mare  est  quasiment 
asséchée, il faut qu'il  rapporte  de la vase afin d'accomplir  le  préambule 
propitiatoire  suivant : il  allume Un feu  sous  la  motte  de  terre  comme  pour  faire 
griller  le  poisson  qu'il aurait dû prendre  et  ses  proches  font  semblant  de  le 
consommer. Il  arrive  aussi  qu'il  ramasse  quelques  herbes  'de la mare  qu'il  va 
déposer  sous  son  grenier  ainsi  que la petite  nasse  "mâle"  qui a servi  pour  le  rite 
propitiatoire.  Chaque  épouse  en fait autant  sous  son  propre  grenier.  L'abandon  de 
ces rituels, pisenu, pourrait  compromettre la moisson à venir. 

La pêche  rituelle de Kodolé,  le 8-2-1985. 



Une fois le rite achevk, juste apr& que "le pire de la mare" ait jet6 son 
on, la foule encore silencieuse  se me en un .mgme Ban  l'eau, dans le 
g m d  des tapages. Hom~es, f e m e s  et editnts pQchent collectivement 

lorsque la mare est suffisment profonde mais, en temps de skheresse, la pkhe 
usivement fdmiine. Les f e m e s  avancent en m g  serre, toujours a 
mt ensemble  leurs nases sur les poissons  qu'elles font pr i so~ers .  

Cche de les voir mais lorsqu'elles en capturent, elles les 
sentent remuer se. Elles passent alors la main B travers l'ouverture 

raper et elles les redement dans un long panier, jella, 
qu'elles ont attach8 A la taille.  Elles replongernt leurs rîngu puis  recommencent le 
mkhe geste B chaque pas. A la fin de la jsumCe,  chaque &mna donne : 

ghkralement une part de poissons au bam gologp. Le soir2 l'officiant 
accomplit le rituel qui cl6ture la pêche. Il rapporte de l'eau de %th dans une 
wquille d'escargot qu'il va dQxxser au bord du petit marigot proche de son 
domicile. 11 faudra attendre la  lune  suivante pour avoir l'autoristihx de p2cher h 
nouvau. 

ddrences de cette pCche sur  les  deux  autres  Gches - complkmentaires , 
a - que sont le pastoralisme et l'agriculture montrent que leur triple 

activib5 d'6leveurs, pkheurs et  cultivateurs  constitue un tout dont les dkments 
symboliques se rkpondent les uns les autres. Par bien des aspects, cette pbche 
rituelle est  apprkhendde comme m e  sorte de recolte qui s'inscrit dans le  cycle du 
renouveau de la nature. Elle s'accompagne des m6mes interdits  qu'h  l'occasion 
des Etes agraires. Sa rkussite a partie liCe avec la venue des pluies et la 
prochaine moisson.  D'autre part, l'histoire de ces mares est  directement assocciCe & 
la vie pastorde. Ce sont des bouviers qui, en faisant pdtre leur troupeau, ont 
&couvert ces points d'eau. E'suvePture de la pkhe coïncide aussi avec la 
t r w h u m m  du gros b&il et l'installation des gurz4m h. proximit6 des marigots. ,.- 

Ces p2chmes rituel%es qui doment lieu au plus grand rassemblement de la. 
population apparaissent w m e  la premikre 6kpe des rites propitiatoires en vue r' 

r6cote. L'awichement d'un grand nombre de ces mares a 
a & adapter leurs r i tes en fonction de la  rardfaction des poissons. 

Abmdomks en grande partie, c'est tout pppl pan de leur vie  sociale qui disparaft. 
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